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et sirupeux ne m'inspire aucune confiance.
Je sais trop où cela aboutit :
« Puisque, malptré tous nos efforts, la

guerre a éclaté, il ne reste Plus qu'à la
Faire jusqu'au bout au cri de : « A ba9
la guerre ! »

A

D'autre, nous exposent, avec l'excellente
intention de nous en déaoûter. les beautés
de H guerre aéro-chimique aùi s'annonce
et se prépare.
A quoi cei*tains répondent, d'ailleurs :

« S'il existe d'aussi formidables moyens
de destruction, le mieux est d'être à même
de nous en servir les premiers. Ou bien
l'on réclame ou promet les moyens de
protection les plus efficaces.
On ouvre de graves enquêtes sur 'a

question. On y 'Lit un tas dé choses « très
bien » et même des choses très cocasses.
Des effarements bien bizarres. Des aveux
à collectionner, à utiliser, à resservir au
besoin à leurs auteurs. Tant d'honorables
personnes qui supportent très bien toutes
les atrocités sociales qu'elles ne subissent
pas personnellement, et dont des hommes
crèvent quotidiennement, qui admettent
les prisons, les bagnes, l'échafaud, la mi¬
sère qui conduit au suicide, s'étonnent
de l'imminence d'un danger oui ne ferait
d'exception pour personne, oui ne fie con¬
tenterait pas d'un lot de victimes, sacri¬
fiées, qui menacerait de détruire tout le
monde, eux avec les autres. Il y a en
.vérité de quoi desscandaliser.
A la vérité, la guerre totale, la guerre

d'extermination est la seule atterre logi¬
que. Il n'est pas plus barbare de tuer
quarante millions d'hommes que quatre,
bu de supprimer les petits enfants que
.d'attendre qu'ils aient grandi pour se
livrer à la même opération. Et il est im¬
possible qu'une fois les hostilités com¬
mencées, on ne vienne pas à employer
tous les moyens pour faire triompher les
causes toutes les plus sacrées.
iDonc, guerre locale ou pas de guerre

du tout. Ceci de préférence. Mais qui est
une autre histoire, comme dit. 1 autre.
...Une autre histoire.
De quoi s'agit-il ? Pas de pleurer sur

des malheurs prétendus inévitables. Ni de
menacer, selon le mot ihervéiste. « de faire
des choses terribles ».

Encore moins de servir d'instruments
aux intrigues de politiciens à la Briand
ou à la Caillaux.
La guerre peut être rendue impossible.
Mais pour cela il faut, des esprits li¬

bres qui se refusent aux asservissements
politiques. Il faut des militants ouvriers
qui préparent leur classe à refuser sa
complicité.
Il y a une besogne immense à accom¬

plir : Détruire l'effet de toutes les divi¬
sions néfastes introduites bar* les politi¬
ciens de toute espèce. Créer les possibi¬
lités d'une action commune des prolétai¬
res les plus agissants, non seulement en
ce pays mais à travers l'Europe et le
monde.
Travailler, dès les premières occasions,

à Ce que l'inévitable remaniement des trai¬
tés ne soit pas l'occasion d'une nouvelle
catastrophe, ' mais qu'il comDOite plutôt.,
par l'abolition des dettes de guerre,- un
allégement à la situation des Droducteurs,
et un premier avertissement aux financiers.
Mener l'action qui rendra les conditions

de la guerre impossibles. Et, en même
temps détruire les conditions d'existencô
de l'Etat, de tous tes Etats, et. de l'ordre
établi sur la coercition.
Pour 'la mener, nous avons, à traveis

le monde, nos organes et nos groupements
de propagande. 11 y a tous les hommes
d'esprit libre, Et pourquoi n'v aurait-iJ
pas aussi, l'effort irrésistible des associa¬
tions ouvrières, enfin unies pour ,4a. dé¬
fense la plus directe de la classe ou¬
vrière ?

Pierre ESLIENS.
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GROUPE LIBERTAIRE
DE MONTREUIL VINCENNES

LE FLOT ABSTENTIONNISTE MONTE

Grande conférence publique et contradictoi¬
re par Louis Loréal.

La guerre qui vient : les gaz !!
salle des Fêtes, rue Maroelin-Berthelot, Mon-
treuil, le jeudi 13 novembre, à 29 h, 30.

Diverses élections partielles ont eu lieu
tout récemment.
Dans certains collèges électoraux, la

bataille autour des urnes s'est engagée
entre ce qu'on appelle « la Réaction » et
ce qu'on est convenu d'appeler encore « la
République » (bien malin celui qui pourra
nous dire pourquoi, car je ne vois pas trop
ce qui sépare le réactionnaire Louis Marin
du républicain André Tardieu).
Dans d'autres circonscriptions, et no¬

tamment à Paris-Belleville et à Marseille-
Belle-de-Mai, c'est entre les candidats du
Parti socialiste et ceux du Parti commu¬
niste que le choc principal s'est produit.
Les lecteurs de ce journal, et toutes les

personnes qui sont tant soit peu au
courant de la position des anarchistes en
matière électorale, savent que les libertai¬
res se refusent, quelles que soient les cir¬
constances, à prendre part, au titre de
vOtards, à cette mystification dont le but,
caché mais réel, est de donner au peuple
l'illusion qu'il est souverain et maître de
ses destinées, puisqu'il possède la faculté
de choisir ceux à qui il confie le droit —
et même le devoir — de fabriquer les
lois, de l'écraser d'impôts, de le jeter en
prison, de le massacrer s'il s'insurge, de
l'astreindre au service militaire, et de le
vouer aux honneurs de la guerre.
Cependant, il ne faudrait pas croire que,

si nous nous abstenons, les résultats de
ces « consultations populaires » nous lais¬
sent totalement indifférents. Nous som¬

mes abstentionnistes, fermement, irréduc¬
tiblement abstentionnistes et nous avons
la certitude que les hommes qui aiment et
conçoivent à notre façon la Liberté posi¬
tive ainsi que les partisans éclairés de la
Révolution sociale n'ont rien à attendre de
bon de la victoire de tel parti sur les
autres, de l'élection de tel candidat con¬
tre les autres. Mais les périodes d'agita¬
tion électorale nous sont une occasion de
tâter le pouls à l'opinion publique, de dis¬
cerner les mouvements qui l'agitent, les
besoins qui l'aiguillonnent, l'idée qu'elle
se fait de la situation, les aspirations qui
l'animent, les espérances qu'elle nourrit.
Nous pouvons, ainsi, recueillir, dans

une certaine mesure, les' témoignages suc¬
cessifs de ce qu'elle veut et ne veut pas,
de ce qu'elle désire et redoute, bref de sa
mentalité.
Eh bien ! Je n'hésite pas à dire que je

suis très satisfait du résultat des élec¬
tions récentes de Paris-Belleville et de
Marseille-Belle-de-Mai.
Cette* satisfaction ne nous vient pas de

ce que les sièges de Belleville et celui de
la Belle-de-Mai, précédemment occupés
par Alexandre Luquet à Paris et Bernard
Cadenat à Marseille, tous deux membres
du Parti S. F. I. O., soient restés à ce
parti dans la personne de Jardel à Belle-
ville et d'Ambrosini à la Belle-de-Mai.
De cela je me tamponne le coquiliard :

Je sais que jardel fera au Parlement la
besogne que Luquet y faisait et que Am-
brosini s'acquittera, au Palais-Bourbon,
de la tâche qu'y accomplissait Cadenat.
Chacun d'eux empochera, comme de jus¬
te, les soixante mille balles d'indemnité
(l'expression est pouffante) annuelle qu'en¬
caissait son prédécesseur : pas plusse, pas
moinsse.
Ce qui me réjouit, et grandement, c'est

la proportion exceptionnellement élevée
des abstentions que révèlent ces deux élec¬
tions.
Etudiez ces chiffres :
A Paris, inscrits : 11.713

Votants : 6.963

LEVENDREDI
7 novembre 1930

à 20 h. 30 ! EST-CE LA GUERRE ?
... AU THEATRE
D E BELLEVILLE

46, Rue de Belleville

Et pourtant, quel battage ! Quel bour¬
rage de crânes ! Réunions sur réunions ;
affiches sur affiches ; tous les ténors sur
le plateau : du côté socialiste, Blum, Paul
Faure, Renaudel, Ziromski, Fiancette,
etc., etc. ; du côté communiste, Cachim,
Doriot, Thorez, Vaillant-Couturier, Colo-
mer ; oui, André Colomer en chair et en
os. (Et pourquoi pas ? On est bolchevick
ou on ne l'est pas !)
Tout a été mis en jeu ; toutes les ma- i

nœuvres ont été utilisées, toutes les ruses j
y ont passé. Les candidats et les partis
on lutte n'ont été retenus par aucun scru¬
pule ; la plus basse démagogie a coulé à
pleins bords.
De plus, toutes les nuances de l'arc-en-

ciel politique avaient leurs candidats ; il
ne restait à l'électeur que l'embarras du
choix.
Sur leurs affiches, dans leurs journaux,

dans leurs réunions, il n'était question
que de la gravité des circonstances, à l'in¬
térieur et à l'extérieur ; ces élections n'é¬
taient pas comme les autres ; elles em¬
pruntaient aux événements en cours une
importance exceptionnelle ; l'heure était
décisive. Tous aux urnes, tous, sans ex¬
ception !
Résultat : près de 40 0/0 d'abstentions.
Je sais bien que les 10.713 électeurs ins¬

crits qui sont restés sourds aux appels des
candidats et de leurs partis ne sont pas
— hélas ! il s'en faut — des anarchistes.
Ce serait trop beau ! Mais ils ont démon¬
tré, par leur refus, de jouer un rôle dans
cette comédie, qu'ils ont perdu toute con¬
fiance dans l'honnêteté politique des par¬
tis qui mendient leurs suffrages et dans
la vertu du bulletin de vote et, sur ce
point du moins, ce sont des anarchistes
qui s'ignorent.
Cette constatation est encourageante ;

elle est la preuve, par le fait, que la foi
dans le suffrage universel s'en va, que le
culte du Parlementarisme, comme tant
d'autres, fout le camp.
Voilà ce qui provoque et justifie la sa¬

tisfaction que j'approuve.
Cette satisfaction est d'autant plus vive

que Belleville et la Belle-de-Mai sont deux
circonscriptions essentiellement ouvrières,
presque entièrement peuplées de travail¬
leurs.
Ceux-ci finiraient-ils par ouvrir les

yeux et commenceraient-ils à voir clair
dans le jeu de ruse, de perfidie et d'in¬
trigue des partis politiques, de tous les
partis, y compris ceux qui se réclament
dé la classe ouvrière (style socialiste) et du
prolétariat (style communiste) ?

SEBASTIEN FAURE.

VA T ON REMETTRE ÇA V

Nous vous adressons à tous

Il n'est pas présentement de question
plus passionnante que celle de

« LA GUERRE OU LA PAIX »

Question de brûlante actualité, ques¬
tion exceptionnellement angoissante,
question dont la solution ne peut laisser
J'homme indifférent.
Les atrocités de la guerre qui, de 1914

à 1918, a mis le Monde à feu et à sang,
celles plus abominables encore que déter¬
minerait un nouveau conflit armé, pro¬
voquent un sentiment d'épouvante et
d'horreur qui, de jour en jour, accroît
les Forces de Paix.

C'est bien ; mais c'est insuffisant.
I! est urgent de multiplier et d'orga¬

niser ces foroes et de leur donner un but
IMMEDIAT ET PRECIS.

Hommes et Femmes,
Vieillards et Enfants,

Sachez que, si la guerre éclate, elle
n'épargnera personne.

Ce sera la guerre aéro-chimique !
c'est-à-dire l'extermination et la famine,
la -civilisation anéantie, la terre trans¬
formée en un immense désert.
Il faut donc écarter à tout prix cette

terrifiante éventualité, à tout prix ren¬
dre la Guerre impossible et imposer la
Paix.
Comment obtenir "ce résultat ?... Quels

moyens employer ? Quelles décisions
prendre ? Quelles mesures adopter ?
Le choix de ces moyens, décisions et

mesures, domine le problème.
Des bruits de guerre circulent. Les

Gouvernants et les Profiteurs de guerre
tâtent le pouls de la population.
Il faut que l'opinion publique se pro¬

nonce avec NETTETE et ENERGIE.

Abstentionnistes : 4.750
A Marseille, inscrits : 16.909

Votants : 10.946

Abstentionnistes 5.963

GROUPE REGIONAL OE BEZONS
Samedi 8 novembre, à 20 h. 30, salle du

Café de la Mairie, à Carrières.

GRANDE REUNION
PUBLIQUE et CONTRADICTOIRE

sur

Ce que veulent les Anarchistes
Orateurs :

Pierre LEMEILLOUR,
de i'U. A. C. R.

Louis LOREAL
du « Libertaire »

parlera de la guerre des gaz
JUHEL

de la C. G. T. S. R.
qui traitera du syndicalisme révolution¬
naire.

«Wbbib m assïaâanWi^mï
Le « Libertaire » est-il mis en vente dans

ta région ? Non ? Fais-toi le dépositaire de
ton journal ou trouve un kiosque qui coru
sentira à le mettre en vente.

Venez entendre notre camarade

Sébastien FAURE
Il vous indiquera le moyen — le seul _ de tuer à jamais la Guerre et d'ins¬

taurer la Paix définitive.
Vous pourrez, ensuite, exposer votre point de vue et les auditeurs apprécieront.

Venez donc en foule, et, soyez attentifs.
Les Groupes organisateurs.

Participation aux frais : Trois francs
Nota. — Tous les bénéfices de cette série de conférences seront attribués à « L'En¬

cyclopédie Anarchiste », ouvrage encours de publication. Notre ami SEBAS¬
TIEN FAURE — il est bon qu'on le sache — n'en garde pas,la moindre par¬celle.
Métro : Belleville Tramways : 2fi et 5 Autobus : BF N — BN
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Qu'allons nous faire
cet hiver ?

Sous ce titre, voici quelques semaines,
Sébastien Faure nous démontrait la né¬
cessité de faire quelque chose qui sorte
de l'ordinaire ; que le développement de
l'histoire, les faits quotidiens, qui affir¬
ment notre thèse, l'exigent. Notre vieux
militant, de son côté, y a magistralement
répondu en commençant une série de
conférences. Sera-t-il seul à agir ?
De mon côté, je sens cette nécessité d'ac¬

tion nouvelle et voudrais soumettre mon
idée. Malheureusement, mes moyens sont
trop restreints pour mettre sur p'ied, seul,
sans l'aide des copains, la lâche que j(
crois indispensable

11 s'agirait," dès l'abord, de présente
aux masses les deux • • veu-licat: s su!
vantes :

a) La semaine dv fin a il. ie trente trois
heures ;
b) Un salaire qn >us donne un pou

vo'ir d'achat de V: à i< (. 0 su i rien X
celui du salaire actuel.
Ces deux quesv. as peuvent nous in té

rêsser et intéresser également les exploi¬
tés qui ne pense-" pas comme non qua
l'abolition des classes est juste et . éafi-
sable.
Comment toucher les masses ?
Je crois que la voie d'affiche serait la

plus efficace dès le début. L'affiche qui
ouvrirait l'action que je propose se résu¬
merait ainsi : Comme titre : « Le rouage
économique mondial ». suivi des ques¬
tions suivantes :
Pouvons-nous abolir toute sorte de tra¬

vail aux pièces, à la prime, etc... 1
Pouvons-nous ne travailler que six heu¬

res par jour, le samedi trois, et avoir un
salaire nous donnant un pouvoir d'achat
de 30 à 40 0/0 plus élevé que celui du sa¬
laire actuel ?
N'y a-t-il pas moyen d'appliquer cette

revendication, même sans diminuer d'un
seul brin le parasitisme et le gaspillage
actuel ?
Pour atteindre ce. but, suffirait-il de

faire travailler les 20 à 25 millions de chô¬
meurs existant de par le monde ?
Pour répondre affirmativement a ces

questions, l'affiche présenterait, ensuite
des statistiques :
a) Sur les produits en réservo ;
b) Sur le nombre moyen des chômeurs

(8 à 10 millions au cours de ces trois der¬
nières années.
Elle comparerait ces deux chiffres et

démontrerait que si ces chômeurs avaient
travaillé, la réserve A serait devenue ré¬
serve B
Elle donnerait des chiffres sur la pro¬

duction en cours-

L'action ainsi engagée, nous pourrons
entrer dans le vif du sujet : La guerre
qui vient.
Aujourd'hui, l'homme d'Etat le. plus

chauvin se déclare partisan de la paix.
Il ne nie pas, il ne peut pas nier que le
facteur économique est la cause princi¬
pale et presque unique de future guerre.
G est donc indéniable que, s'il se trou¬
ait dans la « Société des Nations », un

I ul homme qui n'appartiendrait pas à
|l plus dégradante hypocrisie, il se ver-

it contraint de déclarer : « Voici pour
i nous, nation X, avec des chiffres précis.
; -mels soht nos besoins et les moyens de
les satisfaire ». Mais nous pouvons être
tranquilles. Ces gen9-là ne parleront ja-

i lis ainsi, ne tenant aucunement à ou-
• ir les yeux de leurs sujets. En effet,
ls agissaient de la sorte, les individus

; - in pays visé, jusqu'au plus ignorant, fini-
ient par se dire : « Comment 1 nous

■ urnes aussi riches et nous vivons si
mal ! » ; et, faisant un petit effort de ré¬
flexion, il concluerait : « C'est donc à
cause de nos richesses que doit se pro¬
duire une nouvelle guerre encore plus
terrible que la précédente ; et c'est la na¬
tion la plus encombrée de marchandises
qui, directement ou indirectement, mettra
le feu à l'Univers.
En résumé, je propose, par une affiche,

suivie d'un ou plusieurs manifestes, ou
d'une brochure à grand tirage et puis¬
samment répandue,"que nous apportions
sur ce problème toutes les précisions dé¬
sirables, à la population en général et à
la classe ouvrière en'particulier.
Si par cette pression nous pouvons évi¬

ter la guerre, en diminuant les heures de
travail et en augmentant nos moyens
d'existence, alors même qu'une partie de
ia classe ouvrière, satisfaite, nous lâche¬
rait alors, nous aurions fait un bon pas
en avant.

S. B.

LES LIVRES
■■««DSBSiintfiisiaaigiiiiil

Pierre Bssnard : Les Syndicats
ouvriers et la Révolution sociale

Avant d'analyser le livre de Besnard,
je tiendrais à préciser exactement la tâche
que j'assume dans le journal, sous la ru¬
brique des livres. Certes, en commentant
— louant, critiquant ou blâmant — les
ouvrages dont j'entretiens hebdomadaire¬
ment nos amis, je me place en anarchiste-
communiste. C'est sous cet œil seulement
que je donne publiquement les réflexions
que me suggère la lecture de telle ou telle
œuvre. Cependant, il n'a jamais été dans
mon intention, non plus que dans celle de
la rédaction du journal, qu'un compte ren¬
du publié ici engageât le Libertaire ou
l'Union Anarchiste.

Ce sont les idées personnelles que j'ex¬
prime et, bien que je m'efforce le plus
possible de me placer d'un point de vue
théorique, je ne puis cependant que reflé¬
ter ma seule pensée ; ce qui, d'ailleurs, est
strictement anarchiste. Aussi, si dans l'a¬
nalyse du livre de Besnard il se trouvait
des appréciations qui n'aient pas l'agré¬
ment de tous les lecteurs, qu'il soit bier
entendu que ce sont des appréciations tou¬
tes personnelles et qui n'engagent que mo>
que je transcris ici. —* L. b-
Pierre Besnard a écrit un -livre quî pos¬

sède un mérite indiscutable : celui de pro-

,(1) Eattten êe la C.G.T.S.R., 1 .vol. 15 francs

voquer chez Je lecteur des méditations pro¬
fondes sur des sujets que, malheureuse¬
ment, trop de camarades n'ont pas sor.gé
à envisager.
Son livre traite, comme on peut s'y at¬

tendre par le titre, du rôle que drivent
jouer les syndicats dans la société actuel¬
le, pendant la révolution et au Tend;- nain
du bouleversement social. Je dois recon¬
naître que ce n'était pas une mince beso¬
gne que celle d'étudier en un volume tous
les problèmes que soulève l'idée de révo¬
lution.
Et Besnard s'est appliqué à ne rien lais¬

ser dans l'ombre des multiples questions
auxquelles le prolétariat sera appelé à ré¬
pondre lors de la transformation sociale.
Seulement, Besnard s'est placé d'un

point objectif qui est loin de trouver mon
agrément. Il donne, pendant et après la
révolution, un rôle trop important au syn¬
dicat.
Et puis, même eu analysant la compo¬

sition de la société actuelle, il pose com¬
me postulat une affirmation qui in'a l'air
de n'être qu'une simple pétition de prin¬
cipe — et, malheureusement, tout son ou¬
vrage (pourtant établi avec bonne foi et
une minutie digne d'un meilleur résultat),
se ressent de cette base vicieuse de rai¬
sonnement.

' ' 1

Besnard croit dur comme le fer à cette
idée émise 11 y a près de cent ans par
Karl Marx que la société se divise en deux
classes nettement définies : les capitalis¬
tes et le prolétariat. Et, voulant donner
une définition aussi précise que possible
de ces deux classes, il en arrive fatale¬
ment à une dénomination arbitraire et qui
pèche d'-une abondance de démonstrations
qui ne sont rien moins que fantaisistes.
Affirmer, en effet, qu'il y a deux clas¬

ses nettement perceptibles et se contenter
de cette affirmation, cela eut pu sembler
peu digne d'un ouvrage théorique. Aussi
l'auteur s'est-il attaché à donner une dé¬
finition du prolétariat qui, si elle était
exacte, suffirait, du même coup, à classer
les capitalistes.
Et voici la définition qu'il nous donne :
Tout individu qui vil exclusivement du

produit de son travail, qui n'exploite per¬
sonne, appartient à la classe ouvrière, au
prolétariat.

Puis", voulant donner un surcroît de
preuve) il nous donné, après, une définition
de l'autre classe :

Tout individu qui vit, partiellement ou
totalement, dès produits du travail de son
ou de ses semblables, qui occupe des sa¬
lariés, appartient à l'autre classe, au capi¬
talisme.
Et Besnard ajoute : « Critérium trop

sévère, classification arbitraire, s'écriera-t-
on ? Pas du tout. »

Que moq camarade Besnard me per¬
mette de n'être pas, mais pas du tout, de
son avis. Je trouve que ceux qui quali¬
fient cette démarcation de fantaisiste ont
totalement raison — et, bien que Besnard
affirme que ceux qui nient l'existence de
deux classes rie le font que dans un but

politique, je voudrais pourtant qu'il ne
voit pas en moi, pourtant négateur résolu
de sa formule, un de ces politiciens q-u'il
fustige en certains endroits avec un vi¬
gueur justifiée.
Tout individu qui n'exploite personne ?

Que voilà quelque chose de difficile à éta¬
blir ! Le flic, le gendarme, le gardien de
prison, le petit commerçant n'exploitent
personne — et, pourtant, peut-on affirmer
sans rire qu'ils ne vivent pas du travail
de leurs semblables ? Et les trop nombreux
fonctionnaires (des douanes, de l'enregis¬
trement, des ministères, des grandes ad¬
ministrations, des banques, etc.), peut-
on dire, bien qu'ils n'exploitent personne,,
qu'ils ne vivent pas du travail d'autrui ?
Allons, Besnard, la formule est à revoir

■— et très sérieusement.
Certes, quand il nous affirme que le fa¬

meux intérêt général de la nation n'existe
pas, lorsqu'il dévoile le plan du capitalis¬
me qui fait du chômage un instrument de
servage, lorsqu'il revendique la réduction
de la journée de travail, le salaire unique,
le contrôle ouvrier des entreprises, on ne
peut qu'être d'accord avec lui — mais
quand il prétend que ces trois revendica¬
tions sont susceptibles d'être le levier do
la révolution, ça, comme disait Kippling,
c'est.une autre histoire !

Je aie voudrais cependant pas omettre
de signaler le bel exposé que fait Bes¬
nard de l'incapacité de tous les partis po¬
litiques à gérer la société — et je dois
avouer que j'ai pris un vif plaisir à lire
cette formelle condamnation de la dicta¬
ture et de l'autorité — quelle qu'elle soit
et au nom de quelque principe que ce fût.
Mais si Besnard me trouve en accord

avec lui sur l'affirmation de cette loi bio¬

logique de l'entr'akle, de l'association
dans toute la nature, il ne réussit pas à
me convaincre lorsqu'il assigne aux syn¬
dicats la place prépondérante dans l'œu¬
vre de gestion sociale.
Revenons cependant à l'ordre d'exposi¬

tion des faits dans le livre — et qu'on
m'excuse si, parfois, j'anticipe un peu,
mais je jette sur le papier à mesure qu'el¬
les me viennent, les réflexions suggérées
par cet ouvrage — et qu'on me pardon¬
ne aussi la brièveté de mes arguments. Si
je voulais répondre à fond aux idées de
Besnard, il me faudrait une place dont,
hélas ! je ne dispose pas dans le journal.
Je reviendrai, du reste, sur certains

points du livre en des articles en dehors
de cette chronique — et très prochaine¬
ment.

Donc, venons-en à la période révolution¬
naire proprement dite.
Besnard, matuiréîlement, rie voit que les

syndicats. Pour lui, toute l'action doit
être déclenchée, soutenue, développée et
dirigée par la C. G. T. (il s'agit, bien en¬
tendu, d'une centrale syndicale revenue
aux principes syndicalistes-révolutionnai¬
res).
Cette C. G. T., qu'il me passe l'expres¬

sion, me fait l'effet, malgré sa position
antiétatique et fédéraliste, d'être encore
une sorte de dictature déguisée.
Que les syndicats puissent jouer un rôle

important pendant la révolution, nul ne
pense sérieusement à le nier — mais qu'ils
soient les seuls maîtres 4e la situation,
holà ! " "

.

On' sait trop, hélas ! comment sont com¬
posés les syndicats. Certes, ils ne repré¬
sentent que des producteurs, mais on
peut, par expérience, savoir comment se-



LE LIBERTAIRE «

Contre la Constituante
et contre la Dictature

Chacun a le droit d'exposer et de
défendre ses idées : mais personne,
n'a celui de fausser les idées d'au-
trui pour faire valoir les siennes.

Depuis -des années que je ne voyais plus
Il Martello, je reçois son numéro du '.il
juin dernier, où je. tropve un article signé
N., dans lequel il est auestion d'une fa¬
çon plus ou moins fantaisiste, d'un projet
insurrectionnel, conçu entre Giuletti,
D'Annunzio et moi. 11 ressort de cet arti¬
cle qu'un nommé Ursus a parlé précédem¬
ment du même fait, mais il ne m'a pas
été possible d'avoir son écrit.
Peu importe. Je ne puis maintenant dire

comment les choses, rapportées par « N. »
et << Ursus », se sont réellement passées,
parce que nous ne vivons p'as en un temps
où il soit permis de dire au public, et
conséquemment à la police, ce que quel¬
qu'un a pu faire ou essayé de faire, et
parce que, d'autre part, je ne saurais
trahir la confiance que des personnes, qui
actuellement ne voudraient pas.être nom¬
mées, peuvent avoir eue en moi. Toutefois,
je puis bien m'étonner que « N. » et « Ur¬
sus », poussés par le désir de trouver des
•appuis à une thèse tactique à eux, n'aient
pas compris le manque de délicatesse
d'en appeler ù un homme qui, à l'ordi
naire, ne reçoit pas les journaux, ne con¬
naît ainsi pas ce qu'on dit de lui et no
peut y répondre — et cela sans éprouver
au moins le devoir, dans une affaire per¬
sonnelle, de prendre la responsabilité de
ce qu'ils disent, en -signant de leurs noms
et prénoms.
Ce dont j'ai hâte — et c'est pour cela

que je prends la peine de relever les écrits
en discussion — c'est de- protester contre
l'affirmation, absolument fausse, que j'ai
été, à un moment quelconque de mon acti-,
v-ité politique, partisan de la Constituante.
La chose est de grande importance théo¬
rique et pratique, car elle pourrait d'un
moment à l'autre devenir d'actualité et ne
peut laisser indifférent l'anarchiste qui
veut agir en anarchiste à chaque occasion
qui se'présente.
Précisément à l'époque où les faits dont

« N. » et « Ursus » se souviennent si mal,
se produisirent, je m'efforçais de combat¬
tre par la parole et par la plume, la foi
et l'espoir que plusieurs subversifs, pas
anarchistes, bien entendu, avaient dans
une Constituante possible.

- La Constituante — je -disais alors, coin
me j'ai toujours dit av,\nt. et après — est
le moyen auquel ont recours les classes
privilégiées, -quand la dictature n'est pas
possible, pour empêcher la révolution, ou
si la révolution a déjà éclaté, afin d'en
arrêter le cours, avec le prétexte de la, lé¬
galiser et reprendre au peuple le plus pos¬
sible des conquêtes qu'il peut, avoir faites
-en période insurrectionnelle.
- La Constituante, qui endort et étouffe,
et la Dictature, qui écrase et tue, sont les
deux dangers qui menacent toute révolu¬
tion. et contre lesquels doivent se diriger
les efforts des anarchistes.
Naturellement, comme nous ne sommes

relativement qu'une petite minorité, il est
possible et même probable qu'un.prochain
soulèvement aboutisse à la convocation
d'une Constituante ; mais cela se ferait
sans notre approbation et notre concours,
mais contre notre volonté et malgré nos
efforts, simplement parce que nous n'au¬
rions pas été assez forts pour l'empêcher.
En pareil cas, nous devrions avoir contre
la Constituante la même attitude de mé¬
fiance et- d'oppositipn irréductible crue
nous avons touiours eue contre les Parle¬
ments oridinaires et tout- corps législa¬
tif.

Entendons-nous. Je ne suis pas partisan
de la théorie du tout ou rien, et je crois
qu'en réalité personne ne se conduit de
la façon que cette théorie impliquerait : ce
serait chose impossible.
Il s'agit d'un mot d'ordre que beaucoup

emploient pour mettre en garde contre
l'illusion de petites réformes et de préten¬
dues concessions gouvernementales et pa¬
tronales, et afin de rappeler toujours la
nécessité -et l'urgence de l'acte révolution¬
naire : c'est une phrase qui, prise dans

un large sens, peut servir à pousser a
une lutte sans quartier contre les oppres¬
seurs et les exploiteurs de toutes espèces.
.Mais prise à la lettre est tout simplement
une absurdité.
Le tout est l'idéal qui s'éloigne et s élar¬

git à mesure que nous progressons, et qui
conséquemment n'est jamais atteint. Le
rien ne serait je ne sais cruel abîme de
barbarie, ou tout au moins la soumission
entière à l'oppression présente.
Je crois qu'il faut prendre tout ce que

l'on peut, qu'il soit peu ou prou ; faire
tout ce qui est possible aujourd'hui, mais
poursuivre toujours le combat pour ren¬
dre possible ce qui aujourd'hui ne le pa¬
raît pas encore.
Par exemple, si nous ne pouvons au¬

jourd'hui nous débarrasser de toute es¬
pèce de gouvernement, il ne faut pas pour
cela se' désintéresser de la défense de
quelques libertés acquises et de la lutte
pour en conquérir d'autres. Si nous ne
pouvons, .maintenant abolir radicalement
le système capitaliste et l'exploitation des
travailleurs qui en découle, nous n'en de¬
vons toutefois cesser de lutter pour con¬
quérir des salaires plus élevés et de meil¬
leures conditions de travail. Si nous ne

pouvons abolir le commerce et y substi¬
tuer l'échange direct entre producteurs,
ce n'est pas une raison pour renoncer à
chercher les moyens de se soustraire le
plus possible à l'exploitation du commer¬
çant et de l'accapareur. Si la force des
oppresseurs et l'état de l'opinion publique
empêchent maintenant de supprimer les
prisons et de pourvoir avec des moyens
humains -à l'éventuelle défense contre les
malfaiteurs, nous ne voudrions pas pour
cela nous désintéresser d'une agitation
pour l'abolition de la peine de mort, des
travaux forcés à perpétuité, de la ségréga¬
tion cellulaire et en général des moyens
les plus féroces de répression, servant à
exercer la soi-di3ant justice sociale qui
n'est que vengeance barbare. Si nous ne
pouvons abolir la police, nous ne vou¬
drions néanmoins pas permettre, sans
protestation et sans résistance, que les po¬
liciers passent à tabac îles détenus et se
livrent à tous les excès, outre-passant les
limites que la loi même -en vigueur leur
prescrit...
Je m'arrête, parce que îles cas de la vie,

individuelle et sociale, où ne pouvani
avoir le tout, il faut se contenter d'avoir
le plus possible, se comptent par milliers.
Mais ici se pose, très importante, essen¬

tielle, la question de la façon de défendre
ce que l'on a et de lutter pour avoir da¬
vantage. Car, il y a une façon qui, pour
de petits avantages présents, souvent il¬
lusoires, affaiblit outre l'esprit d'indépen¬
dance et la conscience de son propre droit,
compromettant ainsi l'avenir et même le
présent ; tandis qu'il y en a une autre se
servant de la victoire la plus petite pour
demander davantage et préparer ainsi les
âmes et le milieu -à l'émancipation inté¬
grale souhaitée.
Ce qui constitue la caractéristique, la

raison d'être de l'anarchisme, est la con¬
viction que les gouvernements —■ dictatu¬
res, parlements, etc. — sont des organes
de conservation où de réaction, toujours
oppressifs ; et, que la liberté, la justice,
le bien-être pour tous doivent découler de
la lutte contre l'autorité, de la libre ini¬
tiative et du libre accord des individus et
des groupes.

Il y a aujourd'hui un problème qui, à
juste raison, préoccupe beaucoup d'anar¬
chistes.
Le travail de propagande abstraite leur

paraissant suffisant et. celui de prépara¬
tion techniquement révolutionnaire dont
on ignore la date de maturation des fruits
n'étant pas toujours possible, ils cher
client quelque chose de pratique à faire
dès à présent, pour réaliser une partie
au moins de nos idées, malgré le milieu
hostile, quelque chose qui, tout en étant
utile moralement et matériellement aux
anarchistes eux-mêmes, serve d'exemple,
d'école, de champ d'expérimentation,
De plusieurs côtés des propositions pra¬

tiques sont faites. Pour moi, elles sont
toutes bonnes, si elles font appel à la 11-

LA VOIX DE PROVINCE
Adresser ce qui concerne la « Voix de

Province » à Pierre Lentente, au « Liber¬
taire », 186, bout, de la Viliette, Paris (19').

LYON
Les syndiqués de l'O. T. L.

sont mécontents
Encore une fois je vais raser les lecteurs

au sujet de ce qui se passe à l'O.T.L.
En effet, à l'O. T. L., tout le monde est

mécontent du sort qu'il subit et certes, on
pourrait l'être à moins... La question dont le-
Nouveau Journal fait mention n'est pas à
vrai dire, celle qui préoccupe tous les em--
ployés.
D'après le dit journal, la Caisse syndicale

de retraites refuse par ses adhérents de se
laisser absorber par la Caisse autonome,
malgré qu'elle donne, pour l'instant, de3
avantages supérieurs à quelques personna¬
ges — intéressés, plus que les syndiqués,
eux-mêmes, à conserver la caisse — ce qui
laisse supposer qu'ils pourront obtenir l'ho¬
mologation du statut de la caisse. Et depuis
1923 "on a discuté sur cette question sans
résoudre le problème ; celui-ci d'ailleurs,, ne
se résoudra qu'avec l'absorption de la cais¬
se et, de ce fait, peut-on nous dire ce qu'il
\ aura de changé. Pour ceux qui ont des
convictions syndicalistes bien fermes, ils
feront acte de solidarité envers leurs cama¬
rades des Transports qui luttent eux aussi
pour l'obtention de meilleures conditions de
travail et marchent vers des satisfactions
plus réelles pour l'avenir.
Les vociférations les plus ardentes, les

affirmations toutes gratuites que, si cela se
produit, c'est la perte du syndicat, n'influen¬
ceront personne.
Depuis quand le mutualisme est-il devenu

du syndicalisme ? Que doivent penser nos
camarades de Marseille, Nice, Lille, Rou-
baix, Tourcoing et d'autres villes encore où
ils se défendent tout autant qu'à la C.- G.
T. U. ? La légende qui a couru que le syn¬
dicat C.G.T.U. était une force invincible,
est morte parce que la plupart des éléments
qui composent l'organisation, ne sont pas
convaincus de la valeur du syndicat. 90 %
sont syndiqués sans connaître leurs droits.
On se critique sans savoir pourquoi, on se
dévore, on. se moucharde même entre syn¬
diqués.
La Compagnie profite de tous ces malen¬

tendus et, quoique l'administration soit à
gauche, il subsiste un certain malaise qui;
ne se dissipera qu'avec la disparition de la
caisse syndicale de retraite^
C'est une question que je pose aux uns et

aux autres: « Que fera le Syndicat si la cais¬
se est absorbée par la caisse autonome? dé-
crètera-t-il la grève ? » Ce serait un vrai
l'iasco parce qu'elle ne présenterait pas un
intérêt suffisant pour satisfaire le moral
des employés, afin de les engager à aider
à poursuivre la lutte à outrance.
J'avise les syndiqués pour qu'ils entre¬

prennent une action plus virile ayee des
buts autres que celle de la retraite. La cohé¬
sion des forces, doit tendre à des satisfac¬
tions plus terre à terre envers la Compagnie
qui se moque, de nous et qui nous traite
comme du vil bétail.
En sera-t-il toujours ainsi ?

Un employé réactionnaire...

bre initiative et aux sentiments de solida¬
rité et de justice, et tendent -4 soustraire
les individus à la domination du gouver¬
nement et. du patron. Et, afin de ne pas
perdre du temps en discussions qui se ré¬
pètent continuellement sans fournir des
faits et arguments nouveaux, je voudrais
que celui qui a un projet cherchât à je.
réaliser tout se suite, à peine réuni le
nombre minime d'adhérents jugés néces¬
saires, sans attendre, presque toujours
inutilement, l'adhésion de tous ou de
beaucoup. L'expérience démontrera en¬
suite lesquels de ces projets sont réalisa¬
bles. et laissera- vivre et prospérer ceux
qui sont viables.
Que chacun suive la voie qu'il croit la

meilleure et convient le mieux à son tem¬
pérament ; aujourd'hui, dans les petites
choses qui peuvent être faites dans le mi¬
lieu actuel, ainsi que demain dans le vaste
champ que la révolution offrira à nos ac¬
tivités. Mais ce. qui est logiquement impé¬
ratif pour nous tous, sous peine de cesser
d'être réellement de anarchistes, c'est de
ne jamais abdiquer aux mains d'une dicta¬
ture individuelle ou de classe, d'un des¬
pote ou d'une Constituante, notre liberté,
qui, pour toùt ce qui dépend de nous, doit
trouver sa base et sa limite dans l'égale
liberté de tous.

Errico MALATESTA.

MARSEILLE.
Croupe d'Action Anarchiste de Marseille
Compte rendu de l'assemblée générale

du 26 octobre 1930
40 camarades avaient répondu à l'appel des

organisateurs. Ce n'est pas mal, mais nous
esperons mieux pour l'avenir. Les questions
concernant la comptabilité administrative
sont réglées rapidement. Ensuite, il est précisé
que le secrétariat prend à sa charge: a) le ser¬
vice de la correspondance; h) le service des
échanges; c) le service des traductions; d) le
bureau de documentation.
Décision ferme est prise d'organiser ration¬

nellement un service de librairie judicieuse¬
ment fourni (langues étrangères- comprises).
Une bibliothèque circulante est créée et fonc¬
tionnera d'ici peu.
Il est décidé :

1° D'organiser des causeries bi-mensuelles
qui seront annoncées par la presse et par
voie d'affiches. Ces causeries seront choisies
avec soin, étudiées très sérieusement; elles
auront lieu le dimanche après-midi.
Chaque jeudi, à 18 h. 30, la Commission ad¬

ministrative se réunit à la Bourse du Travail;
salle 6.
2° De chercher un local indépendant comme

siège du groupe (les camarades sont priés de
faire des offres au secrétaire).
3° De participer à la campagne en faveur

du Droit d'Asile. Deux meetings ont eu lieu
depuis un mois. Pour l'instant, l'action est
subordonnée aux nouvelles que nous atten¬
dons du Comité de Défense Sociale de Paris.
4°D'organiser des conférences de propagan¬

de. Sont déjà prévues les tournées suivantes ;
Sébastien Faure, Bastien, E. Armand, G. Mi-
chaud, U. P. A. R., un objecteur de conscien¬
ce ci un orateur de la Ligue desRéfractaires,
une conférence de controverse entre Mares-
tan, Angonin, J. Clot, etc.
5° De présenter et de défendre nos idées

dans les réunions organisées par les grou¬
pes tels que : Hyperbole. Amis du Monde,
Groupe d'Etudes Sociales, etc.
6° Une fête artistique aura lieu dans la pre¬

mière quinzaine de décembre. Les collabora
lions à cette fête sont sollicitées et les cama¬
rades sont priés de mettre tout en œuvre pour
la réussite de cette manifestation

7° La prochaine assemblée générale sera
annoncée par la "voie de la presse. Il y sera
tout particulièrement discuté des différentes
propositions d'éditions anarchistes à faire par
le groupe.
Nota. — Le samedi 25 octobre, le groupe

Hyperbole avait organisé un débat sur: Que
peut-on penser de la Russie des Soviets ?-Nous
avions reçu des invitations. Le camarade
Faure a développé le point de vue anarchiste
en général.
Le samedi 8 novembre, E. Angonin fera

une conférence, au groupe Hyperbole, sur.
L.a colonisation. (Consulter, à ce sujet, la
presse locale.)
Les lecteurs du « Libertaire » sont invités à

participer activement à la propagande faite
par le Groupe d'Action Anarchiste.

1^ Secrétaire.
* * *

ORLEANS
La Conférence Bastien

Ce que veulent les anarchistes
Afin de répandre dans le public les idées

anarchistes le Groupe d'études sociales d'Or¬
léans a préparé une série de six conférences
pour la saison l'hiver.
La première : « Ce que veulent les anar¬

chistes ■■■■. fut traitée par Georges Bastien
samedi dernier. Nous avions choisi ce sujet
afin de détruire les calomnies répandues sur
les anarchistes qui sont toujours représentés
par nos adversaires comme des rêveurs, des
éléments de troubles, des démolisseurs et
des eriliqueurs incapables d'accomplir quel¬
que chose de positif.
Georges Bastien, dans un exposé clair et

précis, mit à néant toutes ces sornettes et
montra l'idée anarchiste sous son vrai jour.
Il démontra, par des exemples à la portée de
tous, qu'une société sans' autorité est très
facile à concevoir et parfaitement réalisable
étant basée sur la liberté des individus dans
de libres associations de- producteurs et de
consommateurs.
L'exposé de notre camarade, qu'il n'est pas

possible de résumer en quelques lignes, fut
approuvé par l'assistance, qui aurait été plus
nombreuse sans la pluie diluvierve de sa¬
medi. A la contradiction, seul unjiolchevick
se présenta et voulut nous faire goûter les
joies du Paradis -Rouge. Notre ami Bastien,
en quelques phrases bien senties, mit en
déroute ce contempteur des Soviets et le ren¬
voya à l'étude du régime dictatorial de Rus¬
sie, dont il ignore les premiers éléments, à
la grande joie de l'assistance.
Notre prochaine conférence aura lieu le

22 novembre. Louis Loréal traitera : le Parle¬
mentarisme et la question sociale.

Raoul COLIN.

ROUEN.
Un Appel

Ouvriers et ouvrières qui êtes dégoûtés de
tous ces politiciens qui pénètrent dans vos
organisations et dont le but n'est que de cap¬
ter votre confiance pour vivre de gros sous,
vous qui produisez toutes les richesses, reste-
rez vous plus longtemps courbés devant tout
ce qui entrave votre liberté ?
Une fois pour toutes, comprenez-vous que

d'est votre, crainte et votre erreur qui vous
font mettre à genoux devant tous ces charla¬
tans qui vous parlent de la Patrie, de la dé¬
fense des frontières, de la religion, etc. 7
Soyez donc énergiques et chassez tous ces

prêtres bla.ncs ou rouges qui vous promettent
monts et merveilles et qui, en somme, ne
cherchent qu'à dominer la classe ouvrière.
Afin d'imposer notre volonté de bien-être,

nous devons nous serrer les coudes et former
un goupe anarchiste important et faire res¬
pecter nos principes d'amour et de liberté.
Pour tous renseignements et adhésions,,

écrire au camarade Métall, 1, rue du Hallage,
Rouen.

* * *

SAINT-ETIENNE
Tournée des masses S. F. I. 0.

Savez-vous ce qu'est une réunion de politi¬
ciens ? Si oui, je n'insiste pas, si non, allez
à la prochaine et si vous n'êtes pas dégoûtés,
si vous n'avez pas la nausée, c'est que vous
aurez de l'estomac.
Samedi dernier, les S. F. I. O. donnaient

une représentation de la fameuse Tournée
des Masses avec le concours de trois men¬
teurs professionnels ; ajoutez-y un délégué du
P. C. qui fut imposé au bureau après le pre¬
mier orateur.
Vous connaissez leurs sempiternelles décla¬

rations des uns et des autres: traîtres, social-
flics, révolution, l'Internationale, le chant des
Jeunes Gardes, du bruit des mensonges, du
bourrage de crâne, tous aux urnes, etc., etc.
Quant aux socios : « Assurances sociales,

budget, guerre, l'unique, le vertueux, le seul
capable de défendre la classe ouvrière, tous
derrière le drapeau du socialisme, aux pro¬
chaines, dans les batailles futures, etc., etc. »
Il faut être un électeur abruti ou endurci

pour croire aux boniments de tous ces las¬
cars.
Et vous, les anarchistes, unissez-vous pour

décrasser tous ces cerveaux et combattre tous
ces fripouillards.

Le Croupe.
* * *

THIERS.
Impressions sur une réunion

Il y avait l'affluence des grands jours, ce
soir du 27 octobre, dans la salle où avait lieu
la réunion socialo, car les1 affiches annon¬
çaient comme orateurs de marque les citoyens
Bracke et Paul Faure, quoique seul ce dernier
fut pfésent.
D'abord débuta sur l'estrade notre local dé¬

puté ex-verrier, aujourd'hui appointé de Ma¬
rianne, le citoyen Laroche; lui succéda Paulin
parlementaire de Clerrnont, aussi arrivé du
syndicalisme, qui avec des contorsions de
comédien, eut le cynisme d'avouer qu'il ne
tenait pas tant que cela à son poste de dé¬
puté; puis aussi un futur politicien des Jeu¬
nesses. Tous firent bruyamment l'apologie
des doctrines du seul parti des travailleurs,
invitant les braves électeurs très inconscients
de leur faire la courte échelle pour l'ascension
rapide au pouvoir.
Paul Faure, secrétaire général du parti,

excellent orateur, vint ensuite faire un* long
exposé social. Très justes, ses critiques du
régime actuel (sauf les conclusions de socia¬
lisation centraliste et gouvernement collecti¬
viste) auraient pu être signées par les anar¬
chistes.

(Voir la suite en 4f page)

Conférences de Sébastien FAURE
Le vendredi 14 novembre 1930, à 8 h. 30 du

soir, au théâtre de Belleville, 46, rue de Belle-
ville,

CINQUIÈME CONFÉRENCE
publique et contradictoire de notre collabo¬
rateur et ami

Sébastien FAURE
Sujet traité :

«TROIS TYPES DE BANDITS»
« UNE IMMENSE ASSOCIATION

DE MALFAITEURS »
Participation aux frais : 3 francs.

ront établis les organismes dirigeants du
syndicat. Il suffit d'avoir assisté à quel¬
ques assemblées générales pour être édi¬
fié sur la façon dont on élit un bureau ;
il suffit de connaître les noms des hom¬
mes qui sont à la tête des syndicats pour
être sûr que, même si l'état d'esprit des
cotisants était radicalement modifié, mê-

MT me si le principe de la non-réégibilité des
fonctionnaires était adopté, ce seraient
uniquement les plus actifs ■— et quelque¬
fois les plus combinards — cjui auraient'à
assurer la marche de l'organisation. Et ce
seraient çeux-là qui seraient chargés de di¬
riger un mouvement ? Merci bien pour le
cadeau !

Je vais avancer ici «ne chose qui fera
peut-être sursauter Besnard et d'autres ca¬
marades qui pensent comme lui — mais
tant pis : Je ne vois plus du tout l'utilité
des syndicats en période révolutionnaire.
Et, à plus forte raison, après la révolu¬
tion !

Il faut bouleverser de fond en comble
l'édifice social — mais aussi il faudra
transformer totalement les moyens de lut¬
te, les méthodes d'organisation des pro¬
ducteurs (seule force réelle de la société).
Et si les syndicats, même les syndicats
d'industrie, ont une utilité, je dirai mieux ;
si les syndicats sont une nécessité dans la
la société capitaliste ou autoritaire, ils
doivent disparaître complètement, et les
travailleurs doivent se grouper d'une fa¬
çon toute différente dès le jour de la révo¬
lution. '

En effet;' il est 'nécessaire, absolument
nécessaire que les Ouvriers répondent au
patronat qui est aujourd'hui solidement
organisé en des syndicats puissants par

une organisation aussi puissante. Si, pour
lutter contre le patronat, pour faciliter les
revendications, on peut admettre la né¬
cessité des syndicats de métiers on d'in¬
dustrie, on ne voit pas très bien l'utilité
de ces groupements lors de la révolution
sociale.
Pour organiser la production de la nou¬

velle société, les conseils d'usines, d'ate¬
liers, de chantiers, d'entreprises seront
tout qualifiés. Les délégations de ces con¬
seils aiu comité communal rendent à peu
près inutile et sans objet le -maintien des
syndicats. L'union locale des producteurs,
qui sera la Bourse du travail en même
temps que le comité technique et statisti¬
que, sera seule qualifiée pour l'organisa¬
tion du travail après consultation et dé¬
libération de tous, les travailleurs.

11 n'y a que pour les services publics
importants, tels que les transports' par
eau, par terre et sur mer, la poste, le té-
légraphex le téléphone qui nécessiteront la
survivance de fédérations nationales d'in¬
dustrie.
Pour le reste, la commune s'organisera

d'une façon la plus autonome possible.
Quant à la réglementation de la con¬

sommation, là encore le syndicat n'a rien
à voir. Ce sont les conseils communaux qui
seront chargés d'organiser — en liaison
constante sur le plan départemental, ré¬
gional, national, voire international, avec
les autres communes — la consommation.

En ce qui concerne l'établissement d!une
carte de travail gratuite, mais obligatoi¬
re, je n'en vois pas du tout la nécessité.
Le conseil local de statistique, qui , sera
composé de délégués d'ateliers, saura bien
établir les contingents d'individus à qui il

faudra assurer la subsistance. Le moins
d'autorité possible dans la gestion de la
commune. Pas d'autorité du tout, même.
Et transposer sur le plan économique

une espèce de gouvernement syndical
aboutirait à des -résultats qui ne seraient
certainement pas de nature à nous ame¬
ner au communisme libertaire.
D'autre part, une sérieuse réserve s'im¬

pose en ce qui a trait à la solution trou¬
vée par Besnard de la question agraire.
Il voit, lui, un danger à supprimer de

suite toute propriété individuelle et serait
disposé à laisser leur terre aux petits pay¬
sans. Seulement cela l'entraîne à toute une

série de complications.
Quand les paysans livreraient leur blé,

que leur donnerait-on en échange ?
Besnard a trouvé : On leur remettrait

un bon qui leur donnerait droit à autant
de marchandises qu'ils auraient donné de
céréales. Naturellement cela donnerait d'a¬
bord lieu à une évaluation générale de tous
les produits.
Oui, mais alors, si un paysan possède un

terrain plus fertile, il produira - davantage
et, par conséquent, son bon de livraison
lui donnera droit à une quantité plus forte
de marchandises que tel autre paysan qui,
lui, travaillera sur un isol plus ingrat ?
C'est une drôle de conception de l'éga¬

lité !

Oh ! je sais bien tout ce que mon ar¬
gumentation a. de par trop rapide. Si la
place ne- m'était pas limitée, si des sujets
de brûlante actualité n'obligeaient pas no¬
tre journal à consacrer la majeure partie
de ses colonnes à l'agitation et à l'action
de propagande, j'aurais 'développé plus

longuement mes arguments. Mais, je' le
répète, ce "n'est pas chose perdue.
J'aurais encore bien, besoin d'autres~cri-

tiques à faire au livre de Besnard : telle
par exemple, sa conception du -maintien de
la sécurité par Un tour de veille et le -rôle
de « gendarme social » qu'il attribue à la
science. Seulement, cela nécessiterait de
trop grands développements. Nous y re¬
viendrons une autre fois.

Son idée, aussi, de stabiliser, de procé¬
der par bonds en avant, mais de « caler »
solidement le char révolutionnaire avant
de -repartir plus avant. Je ne crois pas
qu'il faille procéder par périodes succes¬
sives. Au contraire, je suis persuadé que la
transformation sociale, une fois commen¬
cée, -ne devra jamais s'arrêter, qu'elle de¬
vra être poursuivie sans cesse toujours
dans le sens d'un accroissement de la liber¬
té et -de l'autonomie des individus.
C'est de l'évolution perpétuelle de l'or¬

ganisation sociale, perfectionnée chaque
jour, après la chute du- régime capitaliste
et étatique que in-o-s arriverons à l'épanouis¬
sement le plus complet de la personnalité
humaine.
Vouloir stabiliser un mouvement avant

de repartir en avant, c'est, qu'on le veuille
ou non, arrêter ce mouvement, briser
l'élan, établir quelque chose de transitoire,
d'intermédiaire. Et c'est toujours une
chose mauvaise. Une fois commencée,
notre tâche ne devra se terminer que lors¬
que -nous aurons assuré définitivement le
bien-être et la liberté absolus à chaque
membre de. la famille humaine.
Néanmoins, malgré les lacunes et les

nombreux points sur lesquels je formule
les plus expresses réserves, le livre -le Bes¬

nard est d'une incontestable utilité, parce
qu'il consitue une base solide de cuscus-
sion et qu'il force à réfléchir sur des pro¬
blèmes laissés trop souvent de côté.
Et rien, que pour cela il a sa place toute

indiquée dans la bibliothèque îles organi¬
sations et des militants révolutionnaires.

Louis LOREAL.

LIVRES REÇUS. — Frédéric Hi-rth ;
Hilter, ou le Guerrier déchaîné (Le Tam¬
bourin) ; Robert Boucard : Les dessous
des prisons de femmes (Editions documen¬
taires).
LES REVUES
Le Crapouillot, 3, place de la Sor-bonne,

Paris. — Après son numéro spécial sur la
guerre, cette revue publie en octobre un
fascicule très documenté et fort intéressant
sur Les Américains. Un reportage con¬
sciencieux de Claude Blanchard nous donne
une image de l'Amérique et des Améri¬
cains, d'aujourd'hui. Un article rétrospectif
de Régis Miehaud, d'autres articles et une
abondante illustration complète et très in¬
téressant numéro qui est un document de
premier ordre sur les mœurs et coutumes
des habitants des U.S.A. Félicitons Gal-
tier-Boissière de l'intelligente impulsion
qu'il donne à sa publication. — L. L.

JELvez-vou» pensé
à aider

le " Xaibertaire "
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DANS LES SYNDICATS
C. G. T. S. R.

Autorité

S'il est mot qui doit être exécré, c'est ce.
lui-là.
C'est derrière l'autorité et sous son couvert

que se cachent les gouvernants pour faire em-
prisonner ceux qui semblent les gêner.
La gradaille militariste se sert de toute son

autorité comme d'ailleurs les juges profes
sionnels, pour envoyer en prison ou au ba¬
gne, de braves bougres dont le délit est do
penser autrement que par ordre.
Les exactions des pouvoirs autoritaires ne

se comptent plus tellement, ils sont nom-
beuses.
Sur les chantiers les « chefs » agissent au

nom de l'autorité patronale qui, automatique¬
ment devient la leur, empêchent les militants
de travailler en les boycottant.
L'autorité c'est l'injustice, c'est aussi la né-

. gation de tout principe humanitaire, c'est
bien souvent, la férocité poussée .à son pa-
roxisme.
Faut-il dire, sans honte, que l'autorité s'est

infiltrée dans le syndicalisme... sans doute,
ça n'est pas niable.
Le temps n'est pas encore loin, où des mi¬

litants étaient frappés d'exclusive parce que
leurs conceptions étaient tout autres que cel¬
les des dirigeants de la centrale
Il est malheureux de constater aujourd'hui

que l'autorité tente de plus en plus à s'im¬
planter dans nos organismes syndicaux.
N'a-t-on pas vu dernièrement' encore, des

gens radiés et exclus parce qu'ils ne se
pliaient pas aux exigences des « autoritaires ».
Cela se passait, il est vrai, dans la maison
où les gens, en y pénétrant, doivent faire
abstraction de leurs idées.
Il est indéniable que la dictature de cons¬

cience prend des proportions qui ne sont pas
sans émouvoir.
Aujourd'hui, c'est le plus fort en gueule

qui imposera son autorité. Le fort en gueule,
pourra dire des inepties, mentir, c'est souvent
une de ses propositions abracadabrantes qui
sera retenue et mise en application.
L'on parait avoir plus de compassion pour

un grincheux ou un détrousseur que pour un
brave type qui n'épousera pas l'autorité du
« fort en gueule ».

Ainsi, on en arrive à une période où l'indi¬
vidu n'a plus la liberté d'affirmer une contra¬
diction, ou alors, il est considéré comme un
pelé un galeux. Il est mis. impitoyablement
en « quarantaine », limogé, quoi.
Ces procédés d'autorité puent le fascisme

et nous nous révolterons toujours contre des
principes qui amoindrissent l'individu.
Le syndicalisme qui a sa discipline libre¬

ment consentie, comme il a sa doctrine, ré¬
prouve tous les actes d'autorité quels qu'ils
soient.
Nous serons toujours de ceux qui, sans tenir

compte d'opinions politiques ou de concep¬
tions philosophiques, soutiendrons un bougre
qui sera victime de l'autorité. .

La liberté de penser de l'individu est la der¬
nière chose à laquelle il doit être porté at¬
teinte, avec une confiance réciproque, travail¬
lons à bannir de nos assemblées la haine,
la méchanceté et la suspiscion, tous dérivés
de l'autorité.
A bas l'autorité I

La 13e Région Fédérale du Bâtiment.

SYNDICAT GENERAL
DES TRAVAILLEURS
DE L'AMEUBLEMENT

Aux camarades de l'Ameublement

Depuis un certain moment nous voyons
les patrons de nos corporations faire métho¬
diquement une certaine pression chez les
travailleurs du bois poujr qu'ils sabotent
les huit heures ou la semaine anglaise et
il est regrettable de constater que dans la
majeure partie des boîtes de Fébénisterie,
un bon nombre d'ouvriers inconscients ac¬
ceptent de faire 60 heures par semaine, si
ce n'est plus, se faisant complice, pai leur
égoïsme et leur cupidité de leurs exploi¬
teurs pour créer systématiquement un état
latent de chômage."
Camarades, il faut que cela cesse, sans

cela les quelques améliorations que les or¬
ganisations ouvrières ont pu arracher au
patronat du bois, ne seront bientôt plus que
de ' l'histoire ancienne et, comme l'on dit,
sans espoir de retour.
Et c'est surtout à vous, camarades fédéra¬

listes, que nous faisons cet appel. Que pas
un d'entre vous accepte de faire d'heures
supplémentaires. Des camarades chôment et
sans esprit de tendance, il faut être solidai¬
re ; demain il serait trop tard.
Que chacun de nous fasse comprendre

aux inconscients le tort qu'ils se font à eux-
mêmes et surtout à leurs camarades au seul
profit de leurs exploiteurs.
Camarades syndiqués de l'Ameublement,

notre assemblée générale aura lieu le di¬
manche 9 novembre, la salle n'étant pas
encore retenue, nous ne pouvons vous dire
le lieu, mais vous serez convoqués indivi¬
duellement.
Que chacun fasse son possible pour être

présent, certains sujets très intéressants
étant à l'ordre du jour.

Le Bureau.

Syndicat autonome des Métaux. — Réunion
du conseil samedi g novembre, à 3 h. 30.
Ordre du jour :
1° Lecture de la correspondance;
2° Discussion sur un remaniement du

conseil;
3° Préparation de rassemblée, générale;
4° La propagande;
5° Questions diverses.

vwvv —

Dans le S. U. B.
Aux cimentiers maçons d'art et aides. —

L'assemblée de notre section a lieu le diman¬
che 9 novembre, à 9 heures du matin, petite
salle des Grèves, à la Bourse du Travail. Nous
demandons aux copains de venir nombreux
afin que tout le monde sache ce qui -a été
décidé au dernier Congrès Fédéral du Bâti¬
ment, à seule fin que nous nous inspirions
de ces décisions pour mener à bien la propa¬
gande de notre section.

Le Conseil.

Carreleurs faïenciers. — La réunion corpo¬
rative a lieu le mercredi 12 novembre, à
17 h. 30, salle de Commission, 3° étage, Bourse
du Travail.

Le Gérant : Marcel MONTAGUT.

Travail exécuté par des ouvriers
unitaires et confédérés.

Imprimerie Centrale ou Croissant
19, rue du Croissant, Par's {2»)
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A ROUEN

Le colonel des cosaques en vadrouille
Afin d'activer la décomposition de cette fa¬

meuse Centrale Syndicale appelée, pour les
besoins de la cause bolchevique (C. G. T. U.),
les grands chefs, soi-disant communiste, sont
venus à Sotteville s'exhiber devant plusieurs
confédérés et socialistes dont le chef de la
localité était présent ainsi qu'un groupe de
fanatisés et les minoritaires de cette C. G.
T. U. qui, malgré les pires calomnies de leurs
adversaires de tendances, sont toujours les
maîtres de l'Union locale de Rouen.
Cette réunion annonçant un ordre du jour

qui promettait d'être intéressante, afin d'as¬
sainir le mouvement syndical en Basse-Nor¬
mandie, n'a été qu'en réalité, ce que l'on
pourrait appeler un aperçu de la criée aux
poissons dans les Halles Centrales.
Ce qui est fantastique c'est de lire le comp¬

te rendu de cette réunion dans les colonnes
de « l'Humanité » du 26 octobre, ce n'est en
vérité qu'un tissu de mensonges
Ne voulant pas être complice de ces char¬

latans de la politique et afin que les travail¬
leurs comprennent le chemin qu'ils doivent
suivre, il est donc nécessaire de faire une
petite mise au point, d'abord du meeting de
Rouen, où les auditeurs étaient au nombre de
30, malgré cela « l'Humanité » annonce 80
personnes.
A Sotteville nous avons vu, pour commen¬

cer, un futur nourrisson de la classe ouvrière
qui vient de passer, paraît-il, deux mois dans
le paradis bolchevik, où la liberté de conscien¬
ce existe à condition que les ouvriers se
soumettent devant le gouvernement fasciste
rouge... de sang, ou alors, si vous êtes re-
fractah-e à la dictature du Guépêou se charge
de liquider votre affaire.
Comme les délégués ayant été en Russie

avant Rivière, ce jeune camarade qui est
peut-être animé de bons sentiments révolu¬
tionnaires, mais qui a eu le crâne bourré par
des lectures aussi malsaines que le dernier
des poisons, nous a raconté sa leçon dictée
et apprise pendant son voyage, comme d'ail¬
leurs le fait un bon élève à l'école. Quant à
la question des camarades syndicalistes et
révolutionnaires qui sont enfermés dans les
cachots et les bagnes de la Russie bolchevique,
on en parle jamais, malgré les réclamations
ouvrières faites pour Ghezzi et tous les cama¬
rades et puis, d'abord le temps est court, à
la dernière phrase, ce jeune commis voya¬
geur a déjà la main sur le sac de voyage ;
pensez donc, l'action d'abord, les explications
ce n'est pas nécessaire, et puis, il y a trois
meetings à Rouen et la banlieue qui ont en¬
globé exactement un millier de travailleurs
de différentes tendances, dont la grosse ma¬
jorité n'est pas encore mûre pour le régime
de la trique.
Nous avons vu ensuite uft chef d'orchestre

présenté au public dans de bonnes condi¬
tions et qui, certainement, venait de quitter
une très bonne table, pourtant les forces lui
manquaient un peu et sa raison même lui
faisait défaut par instants, est-ce peut-être la
présence dans la salle de son camarade En-
gler (qui lui a fait avoir quand même 30
voixà Dunkerque, sur 3.500 votants) qui était
la cause de cç malaise ?
Malgré tout, ce pauvre Monmousseau c'est

un vrai rigolo, il chante, il fait des grands
gestes, il se cramponne, mais il cause quand
même, mais pas de l'ordre du jour, il passe
tout simplement en revue les traîtres lafayet-
tistes, il ferait certainement mieux de rédiger
sa défense pour son prochain jugement, lors¬
qu'il passera devant les Assises ouvrières,
car sa conscience ne doit pas être très nette.
Heureusement pour les ouvriers que les

minoritaires étaient présents dans la salle
car de la C. G. T. U., personne n'en aurait
parlé, devant ce rappel à l'ordre par les co¬
chons de payants, notre pauvre Gaston com¬
mença le refrain perpétuel, critiques person¬
nelles, grandes phrases très creuses et puis,
après quelques âneries n'ayant aucun sens,
mais toujours dirigées contre ces militants
bornés qui ne savent comprendre que seule
l'organisation syndicale peut- apporter le bien-
être aux travailleurs, il céda sa place aux
contradicteurs.
Éngler prit donc la parole, immédiatement

je dois déclarer que je n'ai jamais appartenu
à la fraction du camarade Engler, mais, me
plaçant toujours sur le terrain de la justice,
je dirai quand même que les éléments de
cette fraction exercent une certaine activité
sur le terrain syndical, de plus, cette action
faite par les minoritaires, doit donner des
résultats aux salariés organisés, puisque cette
fraction dite minoritaire, est majoritaire dans
ce port de Rouen.
Enfin, â Sotteville, ou ces braves moscou-

taires devaient manger du mino à plein râte¬
lier, moi j'ai constaté qu'ils se sont laissés
mettre en boîtro froidement par le docker
Victor il leur a prouvé que la tactique des
dirigeants de la C. G. T. U. est de ne rien
faire pour la défense des intérêts de la classe
ouvrière, et, en effet, puisqu'ils font que des
erreurs pendant six mois, et l'autre moitié
de l'année à les réparer.
Quant aux cris hostiles et coups de sifflets

contre Engler, je crois que c'est exagéré, peut-
être que les bravos; et les vive ceci et vive
cela, veulent dire dans le paradis bolchevik:
<t Conspuez-le ». Quels bluffeurs ces pauvres
ortos, pourquoi mentir de telle façon ? Ré¬
fléchissez, majoritaires, qu'avec vos procédés
crapuleux, vous faites fùir tous les bons co¬
pains de l'organisation ouvrière.
Aurez-vous encore l'audace de dire, après

toutes vos manœuvres déloyales, que ce sont
les minoritaires qui veulent la scission, et
vous avez encore le culot de parler d'unité
ouvrière, en prêchant partout qu'il faut chas
se les minoritaiies de la C. G. T. U. et qu'il
est impossible de travailler avec eux. Allons,
baude de comédiens, consultez vos conscien¬
ces. si vons en avez, et no renversez pas les
rôles. Espérons donc que les ouvriers vont
continuer à ouvrir les yeux et les oreilles,
et que 1931 saura liquider cette situation en
vous mettant à la porte des organisations
syndicales avec un certificat de bonne con¬
duite.

Après la réplique froide et juste d'Engler
c'est Rambaud qui aborda la tribune de la
même façon que le précédent contradicteur,
non par des sifflets, mais par des adresses
de sympathie, la encore ce n'était pas le filon
pour Monmousseau, à cette réunion ses inous-
taches ont, dû sérieusement s'allonger en mê¬
me temps, et puisqu'il lui était inutile de se
déplacer à chaque instant, car ce cheminot
tenace lui parlait quand même à une distan¬
ce très restreinte, de façon qu'il comprenne
bien. Mais voyons, Rambaud devrait penser
que Ton perd son temps à vouloir éduque11
un cerveau élastique, 'et puis, allez reprocher
au général des cosaques qu'il était un ex-li¬
bertaire, eh bien ! là je ne suis pas d'accord
avec lo contradicteur, car, vraiment, si Mon¬
mousseau avait étudié et compris les doc¬
trines libertaires, il n'aurait pas fait le bri¬
seur de grève en 1910, en se faisant accom¬
pagner par des gendarmes.
Tous lés ouvriers ont quand même pu cons¬

tater que c'est la minorité qui a attaqué la
discussion sur le vrai terrain et quo la ma¬
jorité, représentée par Monmousseau, n'a mê¬
me pas répondu une seulç parole, ni à En¬
gler, ni à Rambaud.
Mais, pour sauver la façade, le fameux Se

mart, provocateur professionnel, prit la pa¬
role, le programme n'est toujours pas changé,
à part les minoritaires qui ont toujours été
sur le terrain syndical, tous les orateurs, eux,
n'ont parlé que sur le terrain politique, alors
aux ouvriors de comprendre

.Te voulais parler du correspondant de
« l'Huma », lui qui parla de sifflets, certai¬
nement qu'il a dû faire erreur, car, quand le
tumulte est devenu le plus fort, c'est au mo¬
ment de l'intervention de ce grand chef, plus
crapule que colonel, que les cris se sont fait
entendre ; devant un tel bruit le charlatan
Semart ne put continuer à se faire entendre,
la séance fut donc levée ail milieu de cris
divers où il était impossible de distinguer
aucuns mots, sauf des : « Vive le Syndioalis
me ! », « Amnistie en Russie ! », etc., etc.
Tant qu'à l'ordre du joui- annoncé par

«l'Huma » et les décisions du Ve Congrès, cela
est archi-faux, d'ailleurs, il était impossible
de faire un vote sérieux, puisque tout l'au¬
ditoire se bousculait déjà pour sortir, la lec¬
ture se fit d'une façon déplorable.
Et alors, à l'appel du vote, quelques bras

s'agitèrent et dans quel sens ?
Mais le record du mensonge de cette soirée

du 24, c'est quand les fumistes annoncent
1800 auditeurs, pendant qu'il n'y en avait pas
800 ; le contrôle des billets dit 796 entrées.
Quant à la question d'adversaires de la Ré

volution Russe, nous y reviendrons cet hiver,
où chacun devra s'expliquer de sa conduite
au moment de la Révolution Russe, que tous
ces politiciens bolcheviks ont étranglée pour
servir leurs desseins et appétits.
Camarades de toutes corporations, venev

tous au Syndicat et chassons tous ces me/
cantis de la politique.

HENRY,
Secrétaire du Syndicat Unique

des Transports de Rouen.

La Voix de Province
[Suite de la troisième page.)

Les copains à l'entrée, ayant distribué le
tract du « Semeur » reproduisant l'article de
Caillaux sur la future guerre chimique, Fali¬
re, à son tour, commenta " longuement l'hor¬
reur des nouveaux procédés fratricides par
lesquels s'anéantiront, mutuellement les peu-
pies dans un prochain conflit disant qu'il fal¬
lait tout faire pour éviter un nouveau carna¬
ge. Un camarade alors lui demanda, pour
être logique avec lui-même, de venir faire la
même conférence à ses électeurs du Creusot
qui engraissent Schneider en fabricant des ar¬
mements, ce à quoi, le leader socialo répondit
qu'à chaque occasion il dénonçait dans sa
propre conscription les méfaits du patron du
Creusot, mais si beaucoup de jeunes partent
de son usine, ils sont aussitôt remplacés par
de sidis, polonais ou chinois.
De bonnes choses furent dites ce soir-là,

malheureusement il est bien triste de consta-
ter que tous lc-s lascars ne sont que des en-
dormeurs de peuples qui agissent trop sou¬
vent à l'inverse de leurs déclarations ; il en
sera d'ailleurs ainsi tant que les exploités se
laisseront duper par les charlatans de l'a po¬
litique qui ne cherchent qu'à décrocher de
bons postes et sinécures sur le dos des foules
encore trop crédules et confiantes.
A nous anarchistes de poursuivre sans re¬

lâche notre tâche d'éducation et d'action pour
l'émancipation intégrale du travail, contre
cette tourbe hypocrite de futurs exploiteurs.

Le Groupe Libertaire.

• • •

TOULOUSE
DERNIER AVIS POUR LA PROPAGANDE

REGIONALE

Malgré les appels réitérés, faits par le
groupe de Toulouse à tous les camarades
du Midi pour la création d'une Caisse de
propagande devant servir à l'organisation
d'une série de conférences pendant l'autom¬
ne et l'hiver 1930-1931. Malgré que ces appels
aient été portés à la connaissance des cama¬
rades par la voie du Libertaire et par circu¬
laire, et après un échange de correspondan¬
ce, peu de groupes ont répondu d'une façon
ferme, quoique, dans ces appels, les moda¬
lités d'organisation et la part d'efforts né¬
cessaire étaient décrits d'une façon claire
et compréhensible pour tous.
Ainsi, il apparaît pour certains groupes

que la propagande anarchiste qui, à l'heure
présente, devrait redoubler d'intensité, ne
soit pas nécessaire, a part les groupes de
Bordeaux, d'Alès, de Beaucaire, d'Agen, de
Carcassonne et de quelques compagnons iso
lés qui en jugent autrement.
Devant ces faits, nous sommes dans l'obli¬

gation d'organiser une première série de
conférences avec le camarade Bastien, pouï
le mois de décembre, dans Tordre suivant :
Jeudi 4, Carcassonne ; vendredi 5, Toulouse ;
samedi 6, Saint-Sulpice ; dimanche 7. Ba-
ziège ; mardi 9, Agen ; vendredi 12, Bor¬
deaux. Il est évident que cette tournée ne
se fera que si les fonds nécessaires sont en
caisse, s'ils n'y sont pas nous organiserons
dans la région toulousaine seulement.
Pour les camarades d'Alès .et de Beaucaire

ayant versé à la caisse de propagande, ils
seront remboursés, l'orateur ne pouvant
aller de Toulouse à Alès, Beaucaire et retour
devant le manque de groupes organisateurs
de Toulouse à ces deux localités.

COMPTE RENDU FINANCIER
DE LA CAISSE DE PROPAGANDE

Versements des différents groupes :
De Toulouse 140 20
Du Groupe A.C. de Toulouse.. 110 »
Du Groupe de Bordeaux 44 »
Camarade Boué de St-Sulpice 20 »
Versement Groupe Alès. 115 »
Du Groupe de Beaucaire 50 »
Du Groupe d'Agen 100 »

LA VIE DE L'UNION

Total 579 20
Pour le groupe de Toulouse.

V. NAN.

Souscription Mackno
(Août, septembre et octobre)

Cinq, 5; K Durai, 10; E. Decroux, 30; A. Le
Lann (Brest), 35; J.-B. Davico, 5; Hazeland
(Oslo), 100; Dominique, 10,50; l'ancien Comité,
par Nedaud, 110,85; le groupe du 18° par Mi¬
chel, 60; H. Journet (Détroit), 50; Davico, 5;
Le Lann (Brest), 35; Dupée, 10; Le Buff, 5;
Eranerso (Belge), 12; Rencond, 10. — Total ;
Adresser les fonds à N. Miknienko, 146, rue

Diderot, Vineennes (Seine).
- y —

PETITE CORRESPONDANCE

CAISSE DE SOLIDARITE
POUR LE CONGRES

Aux Camarades

et Groupes adhérents à TU. A. C. R.
Au compte rendu financier de fin août,

nous avions en caisse 700 francs. Sep¬
tembre et octobre, aucun versement nou¬
veau, les Groupes se désintéressent trop
de celle caisse dont, l'utilité a. été démon¬
trée au dernier Cofigrès où la majorité
des délégués ont accepté son fonctionne¬
ment.
Que ceux qui n'ont, rien versé et dont

leurs moyens le leur permettent, n'atten¬
dent pas davantage. De cette caisse dé¬
pend la réussite du Congrès 1931.
Adresser les fonds à : A. Mirande, rue

des Changes, 33. - C. C. 20^.44. Toulouse.

COMMISSION ADMINISTRATIVE

Réunion, mardi soir, à 20 h. 30,
au local habituel

PARIS-BANLIEUE
AUX CROUPES DE LA REGION

PARISIENNE
Dans sa dernière réunion, le Comité

d'initiative de la Fédération Parisienne
a décidé d'entamer, à travers Paris et sa
banlieue, une vaste campagne d'agitation
pendant l'hiver gui commence.
Déjà, il a décidé d'organiser une tour¬

née de conférences avec Louis Loréal,
ayant pour sujet : La Guerre qui vient.
Les gaz. Cette tournée commencera par
la banlieue et se terminera par Paris.
Les groupes que cette tournée intéresse

sont priés de se mettre immédiatement en
rapport avec le Secrétaire fédéral Ernest
Hermann, au Libertaire. 180. boulevard
de La Villette, Paris [XIX").
Groupe des 5° et 6° arrondissements. — Le

groupe des 5e et 6e arrondissements est refor¬
mé. Il fait appel à tous ceux et à toutes celles
qui veulent lutter contre le régime et faire
œuvre de propagande.
Permanence de 20 h. 30 à 22 heures, jeudi

13 novembre, au café, 6, Lanneau (5°).
Compte rendu du C. I.
Organisation de la campagne d'hiver, con¬

ceptions nouvelles.
Groupe des 11° et 12» Arrondissements. —

Pas de réunion mercredi. Tous au meeting,
salle Wagram. Que pas un ne manque.
Croupe du XIX0. — Réunion dimanche ma¬

tin, local habituel. A Tordre du jour : Orga¬
nisation du meeting du droit d'asile en fe-
veur de Berneri, Pons et Blanco.
Croupe d'Etudes Sociales, Libertaire de

Pantin-Aubervilliers-La Courneuve. — Le
groupe fait un appel pressant à tous les cama¬
rades qui désireraient venir à nos côtés. Il va
êire commencé des conférences dans le cou¬
rant de ce mois; nous1 espérons que tous les
copains y viendront nombreux. Pour tout ce
qui concerne la vie du groupe, écrire au
secétaire André Barzangette, 35, rue Maurice-
Lachàtre, La Courneuve.
Groupe de Livry-Gargan. — Réunion le sa¬

medi 8 novembre, à 21 heures, chez Coulon,
11, rue de Paris, à Livry. Suite de la discus¬
sion sur « les effets de la prochaine guerre,
les moyens de l'éviter ». Vu l'importance du
sujet, que tous soient présents.

Argenteuil. — Réunion dimanche 9 novem¬
bre, à 9 li. 30, Maison du Peuple. Compte
rendu par le camarade Mornet.
Groupe Régional de Bezons. — Tous les co¬

pains sont priés d'être présents au meeting, à
20 il. 30, le 8 novembre, café de la Mairie,
Carrières. Un appel est fait à tous les sympa¬
thisants et lecteurs du « Libertaire ».

Groupe de Clichy. — Réunion le vendredi
7 novembre, à 20 il. 30, 115, rue du Bois, à
Clichy. — Questions diverses.
Groupe Régional d'Antony. — Assemblée

générale dimanche 9 novembre, à 10. heures
du matin, petite salle du Lapin-Sauté, 56,
avenue d'Orléans, Antony.
Discussion sur les décisions de la dernière

assemblée générale de la Fédération Pari¬
sienne.
Prendre noie du changement de notre lieu

de réunion.

Groupe de Montreuil, Vineennes, Fontenay.
— Réunion le dimanche 9 novembre, à 10
heures, 11, rue des Laitiers, Vineennes. Pré¬
sence de tous les camarades.
A l'avenir, toute la correspondance concer¬

nant le groupe devra être adressée au groupe
libertaire Coopérative de « L'Amicale », 11,
rue des Laitiers, Vineennes.
Saint-Denis. — Prochaine réunion du

groupe le vendredi 8 novembre, Bourse du
Travail, 4, rue Suger, salle n° 3. Cordiale
invitation aux sympathisants.
Ordre du jour ; Organisation d'une réunion

publique, sujet traité : La guerre des gaz,
par le camarade Loréal

PROVINCE
Brest. — Les membres du groupe libertaire

ainsi que les lecteurs du « Libertaire » sont
invités à assister à la réunion du groupe le
dimanche 9 novembre', à 9 h. 30, Maison du
Peuple, Bois de Boulogne. Des questions im¬
portantes seront discutées. Je compte sur
tous.

Rouen. — Les camarades de la région trou¬
vèrent « Le Libertaire » toutes les semaines
chez : Lefebvre, libraire, 60, rue Saint-Sever,
et aux permanences suivantes : 1, rue du Hal¬
lage, 1, rue Pavée, 228, rue de Paris, à Sotte¬
ville, 41, rue Jacquart, au Petit-Quevilly.
Prochainement le journal sera vendu sur

la place publique. Une bibliothèque profes¬
sionnelle et sociale est en formation. Pour
tous renseignements et commandes, écrire
au camarade Boudin, 14, rue de la Pie-aux-
Anglais, Rouen.
Croupe Anarchiste-Communiste de Toulou¬

se. — Le Groupe se réunit tous les samedis,
à 20 h. 30, au siège, 43 bis, rue Saint-Char-t
les.
Groupe d'achats en commun.
Répartition des denrées tous les dimanches

matin.
Librairie. — Une librairie volante se tient

tous les dimanches matin, rue Saint-Bernard,
angle boulevard de Strasbourg
Croupe d'Etudes Sociales d'Orléans. — Le

Groupe se réunit chaque semaine S'adres¬
ser à Raoul Colin. 31, rue des Murlins. Appel
aux sympathisants du « Libertaire ».

Croupe Anarchiste-Communiste de Saint-
Etienne. — Permanence tous les jeudis, salle
20, Bourse du Travail. Inscription des adhé¬
rents. Versements de la cotisaton mensuelle:
5 francs.
Rouen. — Les camarades trouveront le

« Libertaire » à la Bourse du Travail, chez
Lefevre, libraire, 60, rue Saint-Sever, à la
pemaneiice, 1, rue Pavée et 1, rue du Hallage.

Région Parisienne. -• Les camarades col
leurs qui possèdent du matériel (seaux et
pinceaux) sont invités â les rapporter ay
Bureau du « Libertaire ».

Henri Faure donne ton adresse pour
« Riff » au « Libertaire ».

Gégout, Paris, donne ton adresse à Romé,
bureau du « Libertaire ».

Communications Diverses
Groupe des amis du « Libertaire ». — Pro¬

chainement, nous allons commencer notre
série de c mère cet s, nous faisons appel à
tous, abonnés, lerti-urs et sjmpathisants de
notre journal a:;n qu'il assistent régulière¬
ment à toutes ces conférences où chacun
pourra «apporter la contradiction.
Une permanence est tenue tous les samedis,

de 4 heures à 7 heures, ou écrire à Henriette
Royo, au « Libertaire », 186, boulevard de La
Villette. Paris (19°), Métro Jaurès.
Prendre note. — Une matinée artistique

franco-italienne, au bénéfice de la propagan¬
de antifasciste, aura lieu le dimanche 16 no¬
vembre, à 14 h. 30, salle Jean-Jaurès, à la
Bellevilloise.

Groupe dos 17" et 18e arrondissements. —
Réunion mardi 11 novembre, à 20 h. 30, 48,
rue Duhesnies. Discussion importante. Pré¬
sence indispensable.
Groupe des 5°, 13° et 14e arrondissements. —

Réunion du groupe le jeudi 13 novembre, à
20 h. 30, salle Barret, 10, rue de l'Arbalète '5e).
Présence indispensable de tous
Réunion des Amis de l'Encyclopédie Anar

chiste le mardi 11 novembre, à 21 h. 15, salle
du restaurant coopératif La Solidarité, 15, rue
de Mëaux, Métro Combat. Compte rendu de la
vie de TE. A., par Sébastien Faure, et cau¬
serie, par Andrieux, de la C. G. T. S. R., sur
la loi des assurances sociales, son applica¬
tion, etc.

Le premier dimanche de chaque mois, le
matin, de 9 à 11 heures, une permanence est
tenue au quatrième étage, bureau 31, Bourse
du Travail, 3, rue du C.hâteau-d'Eau.
Marseille. — Biribi n'est pas mort. — Jean

Marestan qui a, dernièrement, pour le compte
de la Section de Marseille de la Ligue des
Droits de l'Homme, fait une enquête de deux
mois, dans l'Extrême Sud-Algérien,, sur les
conditions actuelles de la discipline des péni.
tenciers militaires, rendra compte de son
voyage et présentera les intéressants docu¬
ments qu'il a rapportés, dans une conférence
publique, qui aura lieu le samedi 15 novem¬
bre, à 21 heures, dans la salle des conféren¬
ces municipales, 50, rue des Dominicaines.
Participation aux frais d'organisation, 2 fr.
Une date. — « L'Entr'Aide » organise sa

fête d'hiver pour le 21 décembre après-midi.
Que chacun retienne la date et avise les
amis et prière aux organisations de s'abste¬
nir de réunion similaire ce jour-là.
Programmes, cartes, etc., paraîtront en

temps utile.
Langue Internationale Ido. — Les camara¬

des désireux de supprimer 1a. frontière des
langues sont invités à suivre le cours d'Ido
de la Bourse du Travail de Paris, qui a lieu
tous les jeudis soir, à 8 h. 30, salle A, des
cours professionnels.
Pour le cours gratuit par correspondance,

écrire a,u camarade Papillon, 52, rue Petit,
Paris (19°).
Communication de TU. P. A, — En liaison

avec le groupe des Amis du Flambeau avec
ses correspondants de la Loire, de l'Ardèche,
du Midi, l'Union des Propagandistes Antire
iigieux a organisé, durant les mois de septem¬
bre et octobre, 38 conférences, de Bézlcrs à
Dunkerque, par le littoral de l'Atlantique et
de la Manche.
Partout, une organisation impeccable, des

auditeurs nombreux et attentifs. Partout des
initiatives qu surgissent des camarades qui

sortent de leur torpeur avant compris l'appel
de TU. P. A.
C'est bien, ce n'est pas a^sez. Anarchistes,

vous qui êtes à la pointe au combat, vous
n'avez pas assez fait. Libres-Penseurs, vous
n'avez pas encore assez compris l'importance
du péril religieux. Tous, vous devez donc
faire mieux.
Nos conférenciers traitent actuellement

« L'inexistence de Dieu » et les « Crimes de
l'Eglise ».
En décembre, ils traiteront « L'Eglise, c'est

lu guerre ».
En janvier, « Vive la laïcité ! », « Lourdes,

ses miracles », etc.
Allons tous autravail ! L'U.P.A. a fait ses

preuves. Ecrivez-nous. Documentez-vous. Fai¬
tes appel à notre concours. Devenez nos cor¬
respondants, nos organisateurs locaux, et que
tous s'enrôlent dans la « Croisade antireli¬
gieuse » dont TU. P. A. a pris l'initiative.
Secrétariat général, Charles Mahieux, mai¬

son « Cosette », avenue Chàteau-de-l'Espée,La Pagane, Antibes (A.-M.).
Nos chansons n° 18. — Dans ce cahier de

16 pages, illustré par Gaston Rit, douze chan¬
sons révolutionnaires.
Au sommaire : „ Les Hirondelles » (L. Mi¬

chel) ; « Lêve-toi » (J. Marotin) ; « Mon Sou¬
venir » (J.-P. Montelli) ; « Haihe à la guerre »
(V. Berthon) ; « Le rêve d'un simple » (R.
Toz.iny) ; « L'hiver triste » (E. Bizeau) ;
« Travaillez » (E.-H. Jolivet) ; « La Grai¬
ne » (F. Mouret) ; « Brisez vos armes »

(Frédy); « Mon coq est lâché » (M. Hallé);
« Nouveau Credo du Paysan » (Gaston Coûté);tis : 19 fr. 50. Adressez vos commandes au
camarade Coladant, café Granier, 47, rue du
Château d'Eau, Paris (10e). Compte chèque
postal ; 501-31.

L'ENCYCLOPEDIE ANJUCHISTE
Voici, avec le 32» fascicule! et la fin de l'ar¬

ticle Médisance, une nouvelle série de fortes
études : Mémoire (Goujon et Delaunay) ;
Mère (M. Vernet) ; Mensonge (Barbedette et
Delaunay); Mentalité (Barbedette et Armand);
Menuisier (Guérineau) ; Mesure (Goujon et
Delaunay) ; Métallurgie (A. Guigui) ; Méta¬
physique (Ixigrec, G. de LacazerDuthiers et
Soubeyran) ; Métapsychie (début), de Barbe¬
dette. Recherches attentives et fouillées, docu¬
mentation abondante, clarté de jugement
donnent à tous ces travaux un intérêt parti¬
culier.
A côté de ces études de premier plan se

situent d'autres articles remarquables.
Citons : Méditation (Armand) ; Mémoires

(Rotfien); Mendier (Lapeyre); Mépris (L. B.);
Mercenaire (Lanarque) ; Méridien (Ch.
Alexandre) ; Métamorphose (Ixigrec) ; Mêta-
politique (René Valfort).
On lira encore avec fruit le rappel relatif

à l'effort des nôtres pendant la guerre (au
mot Mêlée, menchevisme, meneur, mercanti
et mérite.
Que les camarades qui ne l'ont fait encore

se hâtent de s'abonner (par tranches de 3. 6,
12 fascicules contre 15, 30 et 60 francs, etc.).
Spécimen contre 3 francs. Tous renseigne¬
ments, abonnements, souscriptions à Sébas¬
tien Faure, 53, rue Pixérlcourt, Paris (20e),
Chèque postal 733-91, Parts.
Adhésions au Groupe d'Amis de TE. A. à

Charbonneau, 22, rue des Roses, Paris (18e).
Chèque postal 653-87, Paris.
Eriaïum. — Page 1489, dans Méditation,

quatre lignes avant la fin, lire : ni concevable,
(en non convenable).


